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ire AN~E] ' S 1.t, 30Jnir1841. [No. S.

80OM MAIRE.-Poésie :-Rosa '.4ystica -Liléra..
ture :-Le dernier des Mont-layeur (Suite
etfin)A-Le dedans jugéjpar le dekors.:-Les
victinïes du Trôu Noir.-Réflexions.-Le
carnet de l'ouvrier.-Faits divers.

POÉSIE RELIGIEUSE.

(POUR LE JOURNAL DES ÉTUDIANS.)
MÏ «LE REDACTEUR,

JE vous transmets pour l'insertion le morceau suivant
qui me parait digne d'être reproduit. Cette, pièce tute
poétique est le démenti le plus formel à une assertion t, op
commune qui tendrait à établir l'inconpatibilité dg senti-
ment rcligieux avec le génie de la poésie, sa prétendue
impuissance à produire a\iëuné de ces inspirations su-
blimesauxquelles de grands poètescontemporaies doivent
leur éclatante renommée. La Rosa.llystica de Mr.
Edouard Turquety met au grand jour la fausseté de cette
opinion bizarre, déjà complètement réfutée. par le poéme
de Jocclyn de Mr. De Lamartine. L. J. kl.

ROSA MYSTICA.

O jeune Rose'épano ié
Près du tabernacle immoriel,
Vierge pure, tendre Marie,
Douce fleur desjardins du ciel;

O toi qui sais parfumer l'âine
Mieux que la myrrhe et le cinname
Et l'encens même du saint lieu,
O toi dont la grâce est l'empire,
Toi qui ramèuies d'uh ouiii
Le pardon aux lèvres de Dieu !

Mòre du Christ, reine*de l'ange,
Oh ! laisse tomber jusqu'à nous
Cette auréole sans mélange
Que nous demandons à genoux
Cette lumière intérieure
Qui fait que la vie est meilleure
Et le poids du siècle moiriet lourd,
Lumière féconde en délice,
O'u le coeur boit à plein calice
Les ivresses d'un pur amour!

Hólas ! il est tant d'amertume,
Tant de douleurs à consoler,

Tant d'êtres qu'un chagrin consume
Et qui nosent le révéler!
Leur existence.est ii troubléei

Que la pierre du nausoléd
Brille à leurs yeux comme le port,
Et que, vairicus par la tempête,
Ils ne veulent poser la tête'
Que sur l'oreiller de la niòrt i

O -vierge !- écoute leur prière,
Sois indulgente et souris leur
N'abandonne pas sur la terre
Ces desmérités du bonheur.
Soisleur appui, sois leur patronne
Que ton bras sûr les environne
Et défende lebr doux somnieil
Relève, irelève, Marie;

Chaque fleur mourante et flétrie
Qui n'a point de place au soleil.

Oh ! s'il est une âme oppresséei

Une femme au cSur innocent,
Qui garde un nom dans sa pensée

Et qui pleure en le prononçant;
Oh ! verse l'espoir sur cette âme
Vacillante comme une flamme,
Dis lui qu'ailleurs on s'aime mieux,
Dis lui qu'elle a toujours un frère

Et que, séparés sur la terre,
ls seront unis dans les cieux.

Rends à l'exi1d qui t'implora
Un ciel plus calme, un jour plus b!auj
Et, comme un reflet de l'aurore,
Qui souriait à son berceau;
Rends à l'orpheline égarée
Un peu de cette paix sacrée,
Trésor d'en haut quelle n'a plus,
Adoucis le fiel de ses larmes
Et dans un songe plein de charmes,
Fa: lui. voir ceux qu'elle a perdus.

Et puis sur cette route amère
Où Dieu sème tant de combats,
S'il était une pauvre mèid

Dont le seul fils ne -evînt pas,
Soutiens dans sa longue déiresse,
Soutiens l'enfant de sa tendresse

Qui marche avec peine et lenteur

Vierge.sainte, Vierge divine;
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Ne laisse pas croître l'épine
D ags le setier du voyageur.

Et noUs qu'un regret suit encore,
Quand nous te supplions bien bas
Ali nom de ce Chrisi qu'on adore
Et que tu bergas dans tes bras,
O Vierge ! ô toi qu'un regret:touche,
Laisse'descendre de ta bouche
Un langage délicieux
O rose, entr'ouvre tes corulles,
Et tes parfums, et tes paroles
Vous feront respirer les cieux.

Enouaan Tunrtor.r.

LE DERNIER DES MONT-MAYEUR.

(SUITE ET FIN.)
Il'.

Sur'ia route de Novare-a Verceil, deux hommes
chev.al, qui avaient jeté la bride sur le cou de

lcurs nîonitres, cheminaient silencitusement.
Leurs manteaux étaient si bien'fermés, qi'on ne
pouvait distinguer à quelle classe ils appartenaient,
seulemént-il était aisé de deviner àleurs tournures
Yue Pun étaitjeune et l'auîre vieux.

-Quelle heure peut-il bien être maintenant de-
manda le vieillard?

-Neuf heures sonnaient quand la porte de in
'ville s'est refermée derrière nous, monseigneur, et
il ny a pas une demi-heure de cela. Vous plai-
rait-il de presser le pas ?

-Non, il vaut mieux que l'assemblée soit au
'complet quand nous arriverons. Combien sont-
ils ?

-Douze.
-C'est assez. Et vous répondez d'eux ?
-Comme de moi-même. La cause qu'ils sont

appelés à défendre est tPailleurs une garantle suf-
fisante de leur fidélité.

-Ils sont bien connus rdes Novarais ?
-Et assez aiméis, continua le jeune cavalier,

pour qu'au premier cri (le liberté jeté pareux, tout
le peup:e jette spontanément le sien et les suive
sans Ialacer.

En parlant ainsi, ils parvinrent à une &taverne
de maigre apitarence, isolée de toute habitation et
que le voile épais de l'obscurité leur eut probable-
reut dérobée si l'inielligent aubergiste n'eut placé
à dessein derriie une des lucarnes enfumées, une
lampe fort claire dont la 'flamme, incessamment
agitée par les courans d'air, faisait l'effet d'ine
étoile qui vacille dans le brouillard.

C'est la, dirent les. deux cavaliers en mettant
pied à terre.

-- E4st-ce vous qu'on nomme Rosario ?
-Pour vous servir, iépondit. 'hûtelier d'unevoix ail assu-ée' Jai réuni vos cnpagnons

dans ma salle d'armes : car vous n'ignorez pas que
c'est ici le rendez-vous des meilleurs tireurs du
Piériont. Muiméme.sije ne suis pas encore
passé maître tans l'art de l'escrimeje pos..

-Prnez nos manteaux et condiisez-nous vers
nos anis, interrompit l'un des nouveaux venus.

L'htelier obéit. Mais quand il fut seulil grom-
mela entre ses dents:- Où tie suis-je fourré,
santa Maria ! Depuis que je m'occupedepolitique
je n'ai plusun instant de repos Ma maison est
devenu un repaire de cotspirateurr. Si les sbires
de m6nseigneur Visconti ont de bons yeux, mon
affaire est sûre, et la potence me délivrera de tous
mes soucis...'. Ai ! mon Dien ! j'oubliais la pau-
vre femme qui est cachée là-dedans. " Et Rosario
ouvrant une petite porte masquée par un rideau,
avertit Stéfana qu'elle pouvait venir.

-Eh bien ! dit Bosario, avez-vous entendu?
-- Oui. C'est sa voix, c'est mon fils, mon pau.

vre fils ! Ah b Rosario, que d'inquiétudes et de
tourmens il me cause ! -

-Et à moi, donc ! Comptez-vous pour rien
l'embarras où il me met? transformer nia paisible
auberge en une caverne de conjurés l ceci passe
la plaisanterie. Du reste, il joue gros jeu, car si
le sire de Mont-Mayeur est 1,me de la conspira-
tion, c'est Matteo qui en est le bras le plus actif,
et dans des mêlées de ce genre, l'âme est moins-
exposée que le bras.

-Délas ! dit Siéfana avec un soupir, cet homme
n'a-t-il donc conset vé les jours de mon fils que
pour le livrer à des périls toujours renaissans ? où
s'arrêteront les droits qu'il a sur lui, et quels sont
ses projets ?

-Je ne sais ; mais ce qu'il y a de certain, dit
Rosario d'un air entendu, c'est que ce baron n'est
pas un maladroit .; il sait que la popularité est une
plante qui ne pousse que sur les terrains -arro-
sés de pièces d'or et de brillantes promesses et il
sème largement·les unes et-les autres..., Mais à quoi
sonez-vous donc, nière Siéfana ?

-Je soge à Pengagement que vous avez ptis de
me faire tout entendre. Carje dois rendre compte
à la signora Angela de tout ce qui se sera passé ici.

-Suivez-moi.donc, dit lbotelier en la condui-
sant dans un corridor obscur.

Transportons-nous on instant dans le réduit
assez délabré que Rosario décorait pompeusement
<lu titre de salle d'armes. Les douze aflidés de
Matteo, placés en *rond autour d'une table couverte
de cruches des meilleurs vins du Novarèse, s'é-
taient levés respectueusement à l'arrivée de
Jacques, Il jeta rapidement sur chacun d'eux un
regard investigateur, prit place au milieu d'eux
et ordonna à Matteo de s'asseoir près de lui.

Vous-étes exacts, messires, cela est 'd'un bon
augure. Je mie souviens de vous tous. Mon fi-
déle Matteo m'a dit vos griefs et 'a vengeance que
vous en voulez tirer. Par le Christ, je vous aide-
rai ! Vous, Cristofano, vous êtes le fils du prévôt
des archers de Milan que Visconti a fait exécuter
le lendemain de son entrée.... Vous, Biagio, je
vous reconnais. Vous étiez à deux pas de l'écha-
faud, lors de l'exécution de Novare, et vous avez
vu tomber la tête de votre frèie Dionysio. Vous
autres, Girolamo, Giuseppe, Tibaldo, vous étiez
de la maison de Mlartinu-delha-Torre, et l'affection
que vous leur avez gardée ao fond de votre cœur
est encore assez clhude pour qu'en y jetant une
étincelle, il en surgisse un v'aste incendie. Nous
.vous verrons à Puvre... C'est demain l'annivers
saire de l'entrée d'Othon à Novare. 'Cet anniver-
saire sera célébré par une lëte. Laisseruns-nou-
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éIever par l'usurpateur une colonne en souvenir de

son avènement,. quand nous pouvons creuser sous

sa base un abîme pour Pengloutir ? - Consultez vos

espiriis, descendez daos vos coeurs, êtes-vous prêts ?

Il n'y eut qu'un cri de rage et de malédiction

contre Visconit.
-Jurez donc tous, sur la croix de cette épéé, de

combattre jusqu'à là mort.
- Nous le jurons, répondirent tous les conjyrés.

eJadques encoruragea de la parole et du regard ces

dispostions unanimes. Puis il déroula son plan,
et confia à chacun. lanission qui lui convenait le

mieux. Mais dans cette distribution, Matteo était

oublté.
-Et moi, monseigneur 1
-Vous, Matteo, je vous ai réservé la mission

la.plus dangereuse. Demain il y aura fête à la

ville et fête au· palais. Pendant que vos amis fe-

rontjustice des idolâtres,. vous vous attaquerez a

Iidule etvous la renverserez a vos pieds 1
Le baron jeta sur la table un poignard.
-Les officiers viendront le soir baiser la main

de Padrclevêque. Songez que vous devez être le

dernier admis à cet honneur. jaj pensé qu'à
tout.autre, le courage faillirait à l'buvre.

-Certes, ce n'est point un hasard aveugle qui a
dicté votre choix, répondit Matteo d'une voix

amère. Messire Jacques sait bien que je n'ai pas
le droit .de lui désobéir.

L'assemblée fut levée peu d'instans après, et les

conjurés se séparèrent en se promettant encore une

fois aide et assistance pour le lendemain.
Stéfana sortit alors de la chambre ot elle s'était

Cachée.. Son attitude trahissait un profond décou-
ragement. Elle resta plongée dans une douleur
morne jgsqu'à.ce-que Rosario, qui était allé faire
sa ronde après le départ de ses hôtes, rentrét en
lui disant : c Eh bien 1, mère Stéfana 7?

-Si le ciel ne vient à son secours, Matteo est

perdu !. Oh !fmaudite soit cette journée !
-Cette journée !. malgré nes préventions, elle

n'est déjà pas si mauvaise k Tenez,. en finissant
ma.tournée dans la chambre où viennent de s'éla-
borer de si noirs projets,. voîlà.ce que j'ai trouvé....
Avec les séquins que m'a donnés messire Jacques, 1
cela doit faire une recette assez:.ronde.-EL Rosa-
rio montrait à Stéfana une croix d'or attachée à une
cordelette de soie noire.

Stérana contempla d'%n regard avide ce hochet.
précieux, puis après un silence pendant lequel l'-
gitation de sa poitrine avait trahi le tumultueux.dé-
surdre de ses pensées: -" O mon Dieu, s'écria-
t-elle en joignant les mains, mcs souvenirs ne me
trompent pas ! cette croix ! à qui appartien-t-ele,.
Rosario ?

-Je ne le sais. ni ne veux le savoir. Ce sont de
ces tîouvailles qu'on ne rend pas.

-Qui vous parle. de la rendre ! Je vous l'a-
chète.... Oh ! par grâce, cédez-moi cette croix .

-Vous êtes bien pressée ! il faudrait consulter
4uelqu'honnête ciseleur...

-Estimez-en vous-mêne le prix....je m'en rap-
porte à vous.

- A la bonne heure, dit l'hôtelier, vous paraît-
il exhorbitant de ue la payer dix sequins ?....

-Demain matin vous les aurez, dit Stéfanad
Adieu.

Elle apporta en effet le lendemain la sonme pro-
mise à Rosario. Elle prit la croix,' et c'est à
peine si, dans son trouble, elleentendit l'hôtelier
qui murnurait: '-Ce morceau est de l'or le plus
fiiiet du travail le plus, nmagnifique.... Vous avez
fait un bon marché.,.. dix sequius ! ce :est vrai-
ment pas trop pavé."

Elle s'éloigna sans répondre.
-Quel drôle de caprice, pensa Roîsario en la

suivant de l'mil. Ne dirait-on pas qu'elle a oublié
la conspiration etjusqu'à son fils même.... .e pa-
rierais que pour ce brin d'or, elle m'a donné le
fond de sa pauvre bourse.... Ce que c'est que la cin
q,uetterie 1

IV.
-L'heure approehe, Matteo.
-Laissez-moi ie 'recueillir, monseigneur. Car

il faut que je puise dans la prière la force d'accom-
plir votre volonté, et que je demande à Dieu d'a-
vance le pardon du crime que vous m'ordonnez
de commettre !

-Aie pusillanime ! âme oublieuse ! pensa
Jacques en s'éloignant du jeune capitaine. N'in-
porte, j'aurai les yeux sur lui.

Mais Angela,. instruite des moindres détails rie
la scène qui s'était passée la veille chez losrio,
avait résolu de halancor par son influence celle du.
baron de Mont-Mayeur et d'arracher Matteo .à la
puissance du démon qui le poursuivait, il rmttplis-
sant auprès de lui la mission de l'ange du bien.

Le journée sétait passée dans des Jeux splen-
dides. Nul grondement intérieur ne faisait pres.,
sentir lèruption prochaine du volcan. Le soir vins.
Le palais s'illumina de mille flamnbeaux et un irône
étincelant d'or et de broderies reçut 1e protecteur
des provinces milanaises. Les seigneurs tovarais,
les chefs militaires, furent admis à s'agenouiller
l'un après l'autre devant l'archevêque... à aiïieo in-
troduit par les soins de Jacques, était mêlé à la
foule et attendait son tuur.

Quand il fut venu, Jacqpes s'avança vers lui et
lui dit à voix basse : Etillirez-vous au, dernier

Matteo adressa à Jacq;ies pour toute réponse un
regard où se peignait la résignation dus dése'.poir.
Ui fit quelques pas et une autre voix retentit à son
oreille. C'était celie d'Angela, qui, s'enha-d issant
pour la première fois, lui dit d'un ton pénétré qui
trahit presque l'aveu de suri amour:

-Serez-vous un lâche assassin ?

Il monta les dégrés du trône à pas lents. Son
cour battait à rompre sa poitrine. il trenîblait, de
désobéir à.Jacques ; il tremblait de s'attirer le mné-
pris d'Angela., Il eut voulu mourir avant d'arriver
à Visconti.. Cependant, vint le 'moment où il dût
s'agenouiller devant l'archevéqne. Alors, comme
si la mauvaise pensée eut prévalu,.. il tira son pon-
gnard. Ce fut par toute la salle une clameur iigin.
et stridente à.laquelle succé,la.aussitôt un silence
glacé. Tous le yeux se portèrent sur Matteo.

Il était debout,., loeil hagard, le front pàle.... mais
ses mains avaient làhé le poignard qui gisait à.
ses pieds.

Deux archers.se précipitaient sur lui, lorsqu'un
bruit étrange éclata aux portes dupalais. Un ie.-
sager vint annoncer que tout un quartier de la vil!e
était au pouvoir des rebelles et, en mie temps
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ne troupe dirisurgé coduite pr ristofanc,' dé-. epara de Matteo. Angela, elle-même, né-pu
an drep d'nuré conuit prr î.ton

borda t umultnusement sous le perystile auferis de se-défendie d'n triste pressentiment. Cependan
,ica il'Atiziano della Torre! on laissa Matteo pour Jacques affecta -les dehors d'une inaltérable dou-
Cristofano et une lut.sanglante 'commença entr :cér et d'une paternelle affection, et Matteo lut
l*-s.archers d'Othon el la bande furieuse des con- trompé. Un jour, enfin, le baron demanda conme
ýjurés. .. une faveur de faire célébrer a Mont-Mayeur le

iViatteo, qui, à la faveur de cette confusion, était' mariage des deux fiancés ; il voulait, disait-il, que
parvenu à béchappe, fut arrêté à Pangle de la tour les épousaih es fussent le.pretexte. d'une féte qu'il
carrée du chàteau paan homme qu'il reconnut pour désirait donner à ses vassaux. Matteo, accablé par
être un des serv iteui s les plus dévoués d&Angela. une bienveillance dont il se jugeait indigne, n'osa

-Si vous avez qaelquîe souci de votre salut, lui refuser.
dit cet homme, venez avec mti. Lejor désigné pour le mariage arriva : des ap-

IMatteo De résista pas et suivit son guide. Après partemens sompteux avaient éé destinés au vieux.
avoir parcouru deux ou trois rues ohscuies ils ,rra Ferrari, à safille età Matteo; la chapelle gothique
vèrent à une esp'èce de hangar dont la porte s'ou- s'était coquettement parée pouy, recevoir les deux
vrit et laissa voir trois chevaux harnachésqui sem- enfan,s 'qui' allaient, venir implorer du ciel aide et
blaient préts à partir.- protection. Le maitre-autel exhalait de suaves

-Où allons-nous ? *dit le capitaine. odeurs et réflétait dans ses dorures les feux de la
-A.Chambéry, répondit une femme voilée que double illuminnion qui le couronnait.

Matten n'avait point aperçue, - citez le due Amé- -Qu'avez-vous, dit Jacques à. Maiteo après
dée de Savuie qui a accor'. 1'bqspidlité à non la cerémonme, vous avez l'air préoccupé. Auriez-
père, vous,- par hasard, vous, l'heureux époux de la'

Angela,'seeria Matteo, Angela I ! belle Angela, quelque tristesse dans.le cœur?
Mais avant qu'il eut pu en dire davantage, An- -Hélas, répondit Matteo, devant un. présent

gela lui imposa silence d'un signe.bienveillant, et aussi splendide, lés souvenirs du passé reviennent
ils partirent tous ttois au galop. en -foule et l'esprit effrayé voudrait penétrer le se-.

Deux heures apiès, non loin deNovare. surune cret de l'avenir ....
colline àAdemi-coupée par les rayons obliques de la -Folies que tout cela, reprit Mon t-illayeur avec.
lune, .aeqe?, priofndément abattu, contemplait un sourire empreint d'ne ironique anertumne. Jouis
les derniers vestiges de cette insurrection avortée, sez du présent : le passé est quelquefois un remords,.
ici les feux dt bivouac des soldats d'Othon, là des et plus souvent Pavenir est un rêve....
restes d'incéndie. Le soir, des barques ornées de banderolles et de

-Mlédiction.dnfer ! disait le vieillard en se falots de diverses couleurs voguaient au hasard sur,
tordatf les iains avec rage, tous ces plans si sage- le' petit lac de Ste-Hélène, dont les eaux limpides
mient coibinés, ces mesures si bien prises, tout reflétaient les rayons mourans du soleil d'automne
cela ruiié, ýdétruit par la trahison de Matteo ! En- à demi plongé dans 'abîme de l'horizon. 'Les vil-.
fant ! ilne conniî pas Jacques du Mont-@Mayear lageois de Combefort, de St-Pierre-de-Souci et de
ph i je l'ret'roitverai.... et alors, ma lheur à lui ! la Rochette étaient accourus à la téte donnée par le
il ne sebouvieét'donc plus que l'air qu'il respire puissant. seigneur. Ici l'un dansait, là on chan-.
est à moi ! unedette aussi sacrée ne .'oublie point, tait, partout, c'était une joie pleine de franchise
pourtant .... patience, patience.... d'une manière et d'abandon.
ou d'unë.autre, illa paiera I Angela, seule, assez près de son père dans une

nacelle dirigée par deux habiles rameurs, éprou,,
vaii, depuis une heure qu'un hasard l'avait séparée

Au lîiðtrde sik*mois environ, Jacques, qui était de .Matteo, une secrète appréhension et'contem-%
reven s'-'nêtaller dans sa seigneurie de Mont- plait, absorbée dans un triste silence, les deux

aveu4sur les confias de la Savoie, apprit que tours de. Mont-Mayeurqui, placées en.sentinelles
Maîteo,' éfugié aeç Angela et son père à la vour entre la vallée de La Rochette et celle de l'Isère,,
d'Aniédée, "èta~it sur. le point de voir se réaliser le semblaient, au milieu des luèurs fantastiques do
rêve de toute sa vie. Le jeune:capitainejdont la crépuscule, deux fantômes dont les ombres noires
mére,sînivant tous les rapports, avait péri dans se jouaient capricieusement dans le miroir du lac.
Vérhauffourée de Novare, -allait épouser la fille de Pendait ce temps, lMatteo avait été mystérieu-
l'aqcien podesta. A cette nouvelle, la sombre sement conduit dans la plus haute de ces deux
furéur de Jacqies s'était rallumnée. Il souffrit d'i- tours. .Alprès.avoir . traversé plusieurs. chambres

exprimablesangoisses ensngeantquecethnmme, obscures, il était parvenu à une salle plus grande.
qui s étaitjoué dé son sermnent, qui avait, au mépris que les autres, faiblement éclairée par quelques.'
d'un engagement solennel, co-mpromis ses espé- lampes de fer et complétement tendue de noir. A
rances et abreuvé de nécompies son ambition, air cet aspect lugubre, il frissonna. Son guide.>'qui
lait enfin :tropver le bonheur et le repos, après les portait un masque, lui fit signe de s'asseoir et se.
lui avoir ravis à jamais. llseràppelt les décep- tint debout 'près de lui." Alors,-quatre hommes
liuns croells.dont Matteo avaiit été la cause, lacgn- masqués entrèrent et *prirànt place sur des tabou-t
%olidation de la fpunne de Visc6pti, l'abaissement 'rets.disposés en cercle au fond dela salle. Quand
jriév ocale;dé,la sienne, er ýualulant tout ce qu'il ils furent'assis, Mont-Mayeur parut.
avait souffert; il résolut d, se donngr le plaisir des .- Jacques ! s'écria Mattea avec déseapoir,

!eîrésnîill'es 'et'demourir vengé. -~ .Oui, Jacques 1 -répéta le baron en venapi à loi
Dan cête dispàition bien arrêtée, il' vint à' Et'si tu veux savoir:le mot de cette énigme-firoya-

. speç, une çraint ipslcble.die; rappelle-toi ines paroles de'antô: ' Le pas--
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quefois mremords plus sowent l'avenir
ln rêve !- Tu'as commis lecrime'de parjure,

t et tu vas' en recevoir lW chànment.. Sur
tête et sur Diéu ! as-tu dit lorsqueje te tIeman-

dis si tu consentais à m'appartenir corps et ae
4hIù-as été oublieux ;-moi,~Je« me suis soqvenu

'e vais te faire accomplir la première partie de ton

serment.... tu t'acqjui teras de la seconde au ciel,...
c'est un compte entre Dieu et 'toi 1'
c -La violence justifie la violence, dit Matteo en

tirant son épée ; défendez-vous î

Sur un signe de Jacques, Matteo fut désarmé et

anîtié. Il fallut céder au nombre.
tC'st un guet-apetis, reprit-il. Je ne m'a-

baisscrai pas à la prière. Ma vie est-à- vous, pre-
nez-la.' Je n'essaierai pas de vous épargner ce

dérnier crime.
'-Gui;card, dit ,acques à' Pun de ses aides,

confessez cet homme, car il a faussé sa parole et

pst condamné 'à mourir... et vous, messire, signei
l'arrêt du coupable..

'En échange, voicile testament que je vous ai'
promis' et qui rèle entre vous cinq le partage de.
pes possessions seîgneuriales aprbs ma mort.

Alorse un billet' gut approché 'du patient et le
plus vigoureux de4 serviteurs de Jacques ayant
saisi la doloire qui' servait ordinaireinet à tailler
le marc du pressoir, lexécution ne se fit pas atten-
dre et la tête de Matteo roula sur le plancher.

Ils se retirèrent tous. Mais Aigela, poussée
par ses inquiets soipçons, s'était introduite furti-
ement dnas la tour, et à la vue du cadavre de

ilatieo, sa douleur s1exhala en cris déqhirans. Ce 1
fut.bietitùt une consternation générale et les ré-
ouissances furent-soudaineinent suspendues.,
Le baron, caché dans les taillis d'un bois qui

dominait le lac, écoutait de loin ces cris dont l'é-'
cho soulevait déjà en son ame d'itqpitoyablesre-
mords.' Cédant à* leur, instinct, il voulut luir, il

uî velques pas.... lie femme, qui l'avait aperçue
vin rapidenent à lui et se précipitqà ses genonx.

-Qéui êtes-vous vous ? dit Jacques avec im-
patience.

-Vous ne nie reconnaissez·pas, Monseigneur'.
ohi ! c'est glue j'ai tant souffert...: J'ai pagé dans'
les cachots de Visconti une année entière au bout
de laquelle il m'a accordé nia grâce.... J'ai fait la
toute à pied de Nov4re jusqu'ici; et savez.vous ce
que j'apprends en arrivant ?....on dit que mon fils
est mri,-qu'il- a été assassiné dans ce ctîâteau !

'11! si vuiIs, êtes' eticure ce bon et' loyal seigneur
d'autrefois qui ayez sauvé• Matteo d'un supplice
affreux, ayez pitié de sa pauvre mère ! oh i dites÷

ui, ce que j'ai entend est-il vrai
'-laissez:?nioi, dit le baron en la repoussant,
issez-moi.t
-Non 1 je ne vous Iaisserai pas. Si 'mon fils
il mort, s il a été victime d'un crime atroce; 41
ut que son père le venge... et ious seul pouvez
e dire quel est. son père et où il est....
-Mo" '

-Vous. Êcoutez. Deux mots suffiront. La
ieille de l'insurrection des Novarais. une assemti-

lhe s'est 'tenue chiez lhôtellier Rosari.... Uun
conjurés y a perdu cette cróix d'o,' et cette

( irx d'or ne pouv il être porté*le.'qué par lé pèrle de
teó, Vou'sav le.noade 4ous ces bommes ,
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Au nom du ciel, monseigneur, dites-moi quel est,
celui à qui elle appartenait.

-Arrêtez ! s'écria Mont-Maveur avec un accent
terrible ; vous étiez à Albe en 1519?

-Oui....'au couvent des Bénédictines....
-Malheur et damnation ! s'écia le baron d'une

voix qui n'était plus de ce monde.... C'ést moi-qui
niais au cou cette croix d'or!

Stéfana le regarda avec des yeux effrayis. Elle
tremblait de deviner la vérité tout entière. Jacques
tonibi dans un ét.atde stupeur et d'abattement qui:
tenait presque de la folie.: ,Ses dernières.paroles
ne laissèrent plus de doute à la malheureuse mère.

-DieLn a été juste ! dit-il d'un ton solennel,;. il
a frappé en moi l'amour du père et l'orgueil du
gentilhomme ! J'ai anéanti ma race et tué mon fils.
Stéfana !--Maudissez-moi et plaignez-mQi, car
Dieu a confondu dans ce coup exécrable le.crimpe
et le ch4timent ! !

.Il tomba à son tour aux genoux de Stéfana.
Mais elles':loigna de lui avec horreur et.e laissa
seul.
.... --.....--....-.-.---------------...--------..

H uit jours après, Angela, admise au couvent
des Bénédictines d'Albe, avait obtenu que la pau-,
vre Stéfana'y vint finir ses jours. Qdaent à Jacques;
qui ne reparut jamais, on redemanda vainement
son cadavre aux eaux du lac et aux flots de PIsère,
la chronique 'du pays assure qu'on ne le retrouva
ni vivantni mort.

*Ses complices ne purent d'ailleurs recueillir lé
prix de leur forfait. Amédée IV. lança immédia-
tement un 'edit'par lequel il confisqua au profit de
la couronne ducale les biens et fiefs du sire de
Mvo'nt-Mlay eUE. MoLé-GÉNTILHoMME.

LE DEDANS JUGÉ PAR LE DEHORS.
Reprenons Phomme par le haut.... Un mot en-

core sur sa coiffure.
LE CHAPEAU.

L'étudiant bambocheur porte un chapeau râpé
très, penché sur l'oreille.- L'étudiant laborieux
en poite un très ràpé enfoncé suÈ les yeux.-Létu-

"liant bêjaune, qui débarqne de' Carpentras.ou de
Brive- la-Gaillarde, proinène dans les rues un cha-
peau blanc, gris ou bleu de c poitu, rond,
grands bords, à, jarge cordon,' orn' de glands de
baldaquin-

Le bottier, le boucher, -l'épiéier 'en grande te-
nue,.adorent le chapeau de soie à longs poils.-
Le chapeau de même étoffle, à poil ras,' à forme
haute et à* bords éïroits, est la parure dumenuisier
et du tma on endimanchés.

Le vieil employé, le vieux rentier, portent nai--,
vement le vieux: chapeau aux bords refevés par de-
vant et.par derrière ; s'il vient à pleuvoir> ils le
couvrent.du mouchoir de poche à carreaux,- dont
ils retiennent les coins dansles dents.

Avez-vous des préientions'à la pnilosophie, vous
vous affublez d'un chapeau très bas, à très 'graids
bords. Si vous visez à leurginalité, vous adoptez'
la forme. de pain de sucre-ou de-plat à liarbe rei-
versé.

L'HAatLLEMEN'ý EN GÉNÉRAL.
1l est rare qu'un homne distimîtué par 'son es-

prit. ou son tmnte soit Zacherché'da,;s sa nise ¡
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est' tèsordinaire même qu'il pousse s'ur ce poini
la'néàligence. au delà des bornes raisonnables.

Le médecin, le chirurgien, le notaire, l'avocat,
l'artiste de talent, s'habillent de couleurs sombres:

le magistrat se coit obligé d'honneur à une ex-
treme gravité et ne porte que du noir.

Le boutiquier ai bien aussi un habit noir, mais il
econserve pour les enterremens et les mariages.

Son goât le pousse au bleu clair, au marron et au
vert brillant.-Lé petit marchand des faubourgs
va plus loin', il descend jusqu'à la couleur cennelle
et:meme caca-d'oie.

Levieux soldat, quel que soit son rang dans le
monde, porte la grande redingote bleu de Prusse
qu'il appelle une capote. Ce vêtement est aussi
la parure'du charcutier retiré et du chef d'atelier,
quind il régale sa famille au Sauvage ou au Moulin

Uin homme comme il faut ne s'habille jamais le
dimanche. Ce jour-là un élégant évite de paraître
dans les rues et un dandy fait un circuit d'une
lieue pour ne pas traverser une promenade publi-
que.

Lu redingote à la -propriétaire et le paletot de
couleur brune et de beau drap, sont portés par le,
banquier, l'agent de change, le gros négociant et
le rentier de premier ordre. La même redingote,
le même paletot de couleur jaune ou blanche, à
longs poils et à gros boutons, décorent le marchand
de contremarques. le propriétaire d'animaux féro-
ces, le chevalier du lustre.

LA GEsTtcULATIoN.
L'orateur qui accompagne son discours de gestes

fréquens, variés et naturels est généralement un
esprit vif et brillant ; celui qni débite ses haran-
gues sansýfaire-le-moindre mouvement est plus gé-
néralement encore un esprit lent et lourd.

L'homme sensé gesticule peu, l'homme spiri-
tuel gesticule davantage, l'imbécile ne gesticule
pas-du tout.

Cette espèce de sot qvu'n nomme le danseur de
corde, c'est à dire l'hotnme à la fois bavard,: vide..
einphatiqùe, vaniteux, prétentieux et outrecuidant,
est très gesticulatetr. Non content des mouver
meis de sa physionomie,-car il eligne les yeux ou
les écarquille, ouvre la bouche toute grande, ,la
fer me avec contraction et p'rend un air triste, gai
ou pleureur, suivant le sens de ses paroles,-il
aide encore à l'expression de son discours par des
mouvetmeus de tête, de corps, de braset de jambes;
il sé porte sur une hanche puis sur l'autre, cambre
son *torse, le redresse ou le courbe, en un mot, se
livré à une foule d'exercices qu'il prend pour l'art
mimique et qui ne sont à vrai dire que grimaces et
contorsions.

Parmi les gestes détestables, il faut placer en
première ligne ceux du grand-papa qui consistent à
déboutonner et reboutonner le gilet de linterlocu-
teur, -à prendre l'auditeur par le devant de son
habit et à le secouer de temps en temps, - à l'ar-
rêter tous les trois pas, à, repartir, à l'arréier en-
core et à continuer. ainsi jusqu'à ce qu'il tombe
d'impatience et de lassitude, -enfin à marquer la
mesure de toutes les phrases par un petit coup sec,
appliqué sur l'avant-bras du.patient, et. toujours à'
la même place jusqu'à décpllement du potgntt. -

DES ETUDIANS.

LE, DÉBIT.

La physionomie de deux personnes qui causent.
vous fera comprendre,. sinon le sujet, du moins la-
manière dont elles parlent ; car l'homme qoi parle
trop doucement nous endori, -celui qui parle

[trop vite nous fatigue, celui qui bredouille nous
impatiente, celui qui cherche ses mots nous agace
les nerfs, - celui 4ui parle d'on ton monotone
sans dessener les dénts nous excite à.bâiller, - ce-

t . r
't",- 't' ' '

Toutes choses qui foot rire d'abord et finissent par
faire prendre en grippe la gesticulation.

LES POSES. ET LES AIRS.

Le fat tient la tête rejetée en arrière, comme le.
vaniteux, ou penchée enavant comme le myope,
-Malgré la.meillieure vue, il vous lorgne toujours
ou cligne les yeux en vous.parlant, ne parait pas
vous écouter et affecte de ne pas vous répondre,

LMhomme faux balbutié, pèse et retourne ses.
mots in petto avant de les risquer et. ne vous. re-
garde jamais en face.,

Le bon enfant, cet.oxcellent ami qui vient;tou.
jours puiser dans votre bourse, vous aborde en.
riant, les bras ouverts et le ventre en saillie..

Le bourru,. legrognonvous écoute la tête basse,
vous répond sans lever les. y.eux, sans tourner le-
visaga de votre côté, et v.ous rend un service de.
l'air maussade qui semlerait.annoncer un refus.

Lhomme qui se croit un personnage place une.
mail) dans son gilet et l'autre sur ses reins,, -c'est
la Pose na-poléonnienne.-'Le fat rajuste sa cravate.
par de petits mouvemens.de tête, ou caresse ses
favoris, cambre sa taille etla prend à deux mains..
- Le nigaud passe un petit. peigne dans sa mous-
tache. - Le dandy met les pouces dans les entour-
nures de son gilet. - Le mal appris fourre les
mains dans les poches.de son pantalon, le flaneut
les enfonce dans les poches.de sou habit.

LA. voix.
Nous avons tous une voix.naturelle et une voix;

artificielle. La voix naturelle est employée aux.
besoins du ménage, aux conversations d'alfaires
ou d'amitié.;: la voix artifieielle, que les artistes
nomment la voix des dirm«ncles, est .onsacrée aux
dicours en public, aux visites de cérémonie et
aux déclarations d'amour.

La voix des dimanches a quelque chose de plusý
ronflant, de plus guttural que la vuix.ordinaire.

Prenez. par la main celui qui prétend être exempt
de ce travers,, introduisez-le dans une. société qu'il
ne connaît pas, et au moment où il franchira le-
seuil du salon,, écoutez.... cest la voix de's dinan-
cies qui salue la maîtresse de la maison.,

La voix a une grande signification, inaiscomme
le caricaturiste serait fort embarasse pour la pein-
dre, nous nous bornerons à quelques observations
générales.

Une voix commune.est presque indispensable-
ment la compagne d'un esprit trivial, d'u,,e édu-
cation vulgaire et d'un caractère sans distinction.

Une voix criarde n'appartient jamais à une per-
sonne de bonne compagnte.

Une voix flûtée indique chez l'homme fait un
petit esprit et un caractère mesquin.

La voix dure est un signe de florce, d'énergie et
de ténacité, à moins qu'elle ne suit due à lusage
de l'alcool ou à l'hubitude de vivre en mauvaise-
société.



S1ui qui crache en-parlant, celui qui nou parle soui
toire nez nous inspirent le dégoùt,- celui qui

crie nous assomme, celet qui saute d'un sujet à un
autre nous faât rire et nous met en colere ;- enfin
celui qui perd le fil de son discours et répète sou-
Vent.: Je disais donc-. , en étais-je? " nous
lait donner au diable. -

Parler est un art dont beaucoup d'hommes fort
spirituels n'ont pas la pratique et dont quelques
suis possèdent linstinct, ce qui nous flait porter à

première aidtion des jugemens que nous , réfor-
tons souvent en appel.

LEs HABITUDEs.

Ues habitudes sont une faiblesse chez le vieil-
!lard, un travers chez homme mur et un défaut
,chez le jeune homme; chez l'enfant elles sont
presqu'tunvice.

Une grimace lung-temps répétée enit par deve-
-nir un tic, de même une habitude dégénère en
manie, et, une manie n'est autre chose que la folie

^sur un point donne, comme le tic un détraquement
partiel.de la machine animale.

Les habitudes sont donc plutôt une maladie que
les symptômes de tel esprit ou de tel caractère, et

-à ce titre nous n'en parlerions pas si quelques unes
ne rentraient dans le domaine de la caricature.

'Celle, par exeipley de ne pouvoir -manger
4quand la place qu'on occupe ordinairement à table
est prise par un autre.

Celle de nepouvuir dormir dans un autre lit que
le sien, ce qui rend les voyage: très difficiles..
. Celle de se promener tous les jours à une heure
marquée, vînt-il à pleuvoir des hallebardes. ,

Celle de ne pouvoir sefndormir qu'en lisant son
journal, c qui d'abord est. peu flatteur pour le
journaliste, et vous condamue ensuite à autant de
nuit blanches qu'il y a d'interruptions dans l'envoi
dé la feuille.

11 nous resterait beaucoup d'auires manies à pas-
'ser enrevue ; imais il vaut mieux terminer là ce
criapitre et n'bus occuper dez goûts, des jeux et des
ivertissemens dans lesquels se reflèent quelques

nuances de l'individualité morale. C'est ce que
mous ferons laprochaine luis.,

CH. PHILIPPoN.

LES VICTIMES DU TROU NOIR'

A CAUGOUTTA.

En 'l56, Surajah Sovlah ayant succédé à son
grand-père Aliverdy Cawn, nadab du Bengale,
résolut de chasser de ses Etais les Anglais dont la
'domination commen9ait à s'étendre dans l'inde,
il vint donc à Calcutta, s'empara du fort, chassa

de la vifle ceux qu'il y trouva, et fit enfermer les
cent quarante-six prisonniers faits par ses soldats
dans une priFon appelée depuis le Blacc4mole (trou
noir). l était nirés de huit heures lorsque ces cent
quarante-six infortunés, épuisés par la fatigue du
combat, furent entassés dans re donjon de dix-huit
pieds carrés, par une étouffante nuit du, Bengale.
Ils ne respiraient qu'à trat'ers deux fenêtres garnies
de barres de fer si seirées qu'elles laissaient à peine
ehtrer l'air frais. Cinq minutes s'étaient à peine
écoulées depuis. leur entrée dans ce cadhot, lors-
qu'ils éprouvèrent tous une transpiration qui amena

JOURNA L DES ÉTUDIAXS.
üne soif biûlanïtc' Ils cherchèrent divers .
dients .pour laisser plus de place et d'air lins la
chambre ; tous se déshabillèrent ; chacun niit*son
chapeau en mouyement ; de temps en tetiips ils
s'asseyaien. sur 'leurs jarrets mais à chaque fois
quelqu'un de ces malheureux tombait et suêcomii i
immédiatement .A la suffocation. Avant neuf
heures, la soif devint intolérable et la respiration
difficile. Ils s'efforcèrent de briser la porte, mais
ce lut en vain. Enfin, la'soif leur donna à lîres-
que tous une exaltation et un délire-tels qu'ils in-
sultèrent leurs gardes pour les exciter à fiire feu
sur eux. De l'eau ! de l'eau 1 fut le cri général.
On leur apporta de l'eau, mais en très petite quan-
tité, et ce rafraîchissement é.tait tellement insuffl-
saut qu'il n'eut d'autie effet que d'augmentèr et
d'irriter leur soif, comme quelques gouttes d'eau
jetées sur le feu excitent et nourrissent la flamme.
Les cris: de l'eau ! devinrent horribles de déses-
poir ; quelques hommes furent foulés aux pieds
dans cette effrayante confusion. Cette scène de
douleur amusait leurs gardes, qui ne leur don-
naient de l'eau de temps en temps que pour avoir
le plaisir de les voir se battre entre eux pour s'en
emparer ; les gardes poussèrent la cruauté jusqu'à
apporter des lumières aux bârreaux pour ne rien
perdre de cet affreux spectacle.

Avant onze heures, un tiers de ces malheureux
était mort. La soif était devenue telle, que c'é-
tait une sorte de rage délirante ; M. Holwell,celui qui, échappé aux dangers de cette nuit hur-
rible, a transmis ces détails, con-erva sa bouche
humide en suçant la transpiration qui inondait les
manches de sa chemise, et en recueilant les gouttes.
de sueur qui ruisselaient de son front sur son msage.
Vers miuit et demi, presque tous ceux qui vivaient
encore eurent un nouvel accès de rage et de délire.
Ils s'aperçurent que leau augmentait leur douleur.
De L'air I de l'air ! fut le nouveau cri qu'ils hurlè-
rent avec' désespoir. Toutes les injures qu'ils pu-
rent imaginer, tous les noms outrageants dont ils
purent charger le soubab et ses officiers, furent 'ré-
pétés à l'envi pour forcer la gar e à tirer sur eux.
-Chacun se disputait le bonheur e recevoir la pre-
mière balle. 'A ce moment ils firent une prière
générale au ciel pour qu!il leur accordât'la mort,
qu'ils préféraient tous à l'excès de leuis souffrances.
Quelques uns moururent.à cet instant-là'; onine
les plaignit pas, ils navaient plus soifni besoin
d'air. Une odeur infecte cotrmençait lors à s'ex-
haler des fivants comme des morts

Vers deux heures du matin, ils entouraient les
fenêtres de si près, que quelques uns moururent
debout, et 'que leurs cadavres restèrent maintenus
dans cette position. Lorsque le jour commença à
paraître, lodeur des cadavres était devenue i-
supportable. A ceimoment. l~e soubab, qui venait
d'apprendre ces désastres envoya un de ses officiera
pour demander- si le chef vivait encore. On lui
montra M. Holwell, et à six.heures l'ordre vint de
les mettre en liberté.

Sur cent quarante-six qui étaient entrés la veille
au soir, vingt-trois sortirent vivants de cette ,,r-'
rible prison, et presque tous ensortirent avec une
fièvre putride. Les corps morts furent tirés du
Black-hole par les soldats et jetés pêle-mêle dans
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l&làsséd'un ravelin inatlvéà, 4ù'on recouvrit en-

C'est àâla mêmoire de ses infortunés compagnons
que M.' Holwell fit élever, quelqifes années après,
P'obélis ie1u'on voit à Calcutta près de la grande
fontaine.

'FLEXIONS.
Soyez en gàrde contre l'humeur; 'est un ennemi

qu'on porte partout avec soi jusqu'à la 'mort; il 'entre
dans les actions, et trahit si on l'écoute. L'humedr fait
perie les occasions les plus importantes: elle donne des
inclinations et des aversions d'enfant, au préjudice des
plus grands iitéréts ; elle fait'décider les plus grandes af-
faires par les plus petites raisons; elle obsourcit'tous les
talens, t-baisse le courage, rend un homme -inéga'l, fai-
bl'h vil et insupportable. 'Défiez-voirs 'de cet ennemi.
Craignez les dieux, cette crainte est le plus grand trésor
du cour de.l'homme : avec elle vous viendront la sagesse,
la justice, lapaix, la joie, les plaisirs pirs, la vraie liber-
1é la douce abondance, la gloire sans tacbe.-Fénélou.

ENDUnRcss'EXIENT.-L'habitude des vices familiarise le
coeuir avec le nprwis des devoira. Dès lors, n'étant plus
dirigé par le respect de soi, ni par le respect d'autrui, ne
sachant plus rougir de ses égaremens, tout moyen de le
r'amener est sans puissance. Aussi pou ébraî,lé par les
bons conseils que pas les bons exemples, it'résistè a toute
impulsion vertueuse; toujours trop faible contre l'endur-
cissement que produit le-goût décidé du désordre. De laà,
on a observé. que le premier pas danssa carrière des. vices
était noins blâmable par la nature propre de l'égarement,

uil' ii'est dangetéut par les suites funestes qu'il entraîne.

LE CARNET DE L'OUVRIER.
Celui' qui bâtit sa maison avec l'argent des

autres ne prospèrera point.
Celuiqui.ne travaille pas est tout prêt à mal

faire ; l'homme laborieux n'a pas cette chance.
L'habit rapiécé fait honneur à la femme de celui

qui le porte.
On se croit excusable en disant': J'ai oublié .

c'est ceti dbli-là qui est une'raute.
-La vie 'dè celui qui se suffit à lui-méme est

pleine ile douceurs.
Que tout ce qui'est véritable, bienséant, juste,

pur, aimable, vertueux et digne de louanges, soit
l'objet de vos pensées.

'Ne tenez pas pour vrai tout ce qu'on entend
dire.

Si les parents n'oubliaient jamais que près de
leurs enfants ils représentent Dieu, leur autorité
serait douce, ferme, tendre, et lente à la colère.
Lautorité de Dieu nýest pas autre.

*Le pauvre n'est pas autant qu'il le croit privé du
bonheur le faire du bien ; car il a plus de pouvoir
que le riche pour s'opposer au mal.

FAITS DIVERS
SuitEi EN PARTIE DoUBLE.-Avant hier le

nommé' Daniel Hogan, de Mulberry street, ayant
eu une querelle avec sa femme, se rendit dans sa
chambre, prit un fusil chargé, et se le tira dans le
côté gauche.. La balle lui traversa le cour le
poumon et ressortit par la tête. En voyant ce ter-
'rible spectacle,. sa femme désolée crut lui devoir

SADEDr, 30 JANVIER 1841.

MR. DE VATTÉMARE.
Les citoyens de Montréal ont exprimé publiquemeni

leur profonde gratitude pour ce digne philantrope, en ac-cueillant avecjoie l'idée de la grande et utile institution
dont il est venu doter ce pays. S'il en était autrement,
ce serait meconnaitre la sublimité des vites de cet homme
bilnfasiant auquel nous devons an hommge éternel de re-
connaisance, et renoncer délibéiément aux avantageil qui
doivent résulter de leur réalisaeion. Deux assembles
ayant polir objet spécial l'établisilement d'une 1 nstitutioi
littéraire et scientifique, conforme au système de Mr. de
Vittemarp, et corvoquées alternattivement par les citoyens
des deux origines, viennent d:aqir lieu à Montréal. Nos
lecteurs apprendront par l'extrait suivànt tiré du Vrai
Canadienv les résultats de l'une de ces deux assemblées.

L'assemblée de- Canadiens, -annoncée dans notre
dernier numéro, s'est tenue vendredi sbir, dans la maiso
appartenant à, John Donegani, écuyer, Rue St. François
Xaviei, sous la présidence de Charles luondelet, écuyer,
Mr. Romuald Chernier ayant été Prié d'agir comme Se-
crétaire. Le système de Mr. Vattemare y fut avanta-
geusement développé Par le Président, et tdes mesures
furent prises pour seconder le zèle de ce généreux philan-
trope lbbr la cause de l'éducation-trois hourras bruyant
furent donnés aux Canadiens d'origine Britaihique, qui
se sont mis de l'avant pour prêter la main à cette ouvre
sublime, cn échange des trois hourras qu'ils avaient don:
nés la veille, dans le même but, aux Canadiens d'origine
Française. Entre autres Résolutions, on a ouvert ure
soueniption immédiate aux finsde faire chanter une messe
solennelle, pour 'mettre cette noble entreirise sous la pro-
tection de la Divine Providence; Cette messe sera chias-
tée jeudi prochain, le 28 du dourants dans l'Eglit. Ila&
roissiale de cette- ville, à huit heures et demie du matin.
Nous espérons que chacun de nos concitoyene se ha tera
d'y aller déposer l'encens de sa prière et de~ses veux pour
la réalisation d'un système qui nous promet une ère nouý
velle pour tout le pays.

IMPRIMÉ ET. PUBLiÉ PAR J; V.. DE LORIES
QVÉBEC, RUE' ST.J E»r:, Xov 18.

de l'im iter ,et elle avala une fiolede sublimé cor
rosif préparé pour détruire les punaises. Elle rnou"
rut, en effet, quelques heures après bon mari ! l

Courrier des Etais, &jni,.
-Les journaux anglais ont presque oublié leur

princesse royale dans son berceau ; c'est mainte-
nant au perroquet du prince Albert qu'ils font leur
cour. Ils en disent des merveilles(du perroquet).
Il est 'âge de trois ans et est en.Angleterre depuis
envirba 16 mois. Il prononce,pits de 800 mois
anglais, et peut dire plusieurs phrases en français
Il chante, avecunegrande sensibilité (great feeling
le prPmier cou'plet de " The flag Mat braved a
thousand years.'' Il chante aussi très drôlemellt
le premier couplet de Jim Crowe, et puis il siffle, il
trépigne de la façon la plus plaisante. S'il voit,
une personne porter un verre de vin à la.houche il
lève la patte droite et crie : "A la santé de S. M.
la reine Victoria ." Il fait quelquefois des variantes
à son' toust, et dit : "A. la santé de S. A. R. le
prince A lhert 1" ou bien encore : " A la santé (le'
la Princ*esse Royale et que Dieu la bénisse ! " Ce
savant oiseau a été payé £50.-ld.
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